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1 «  SAmI a w t4  M  matia to tedgat 
toi a«« Pavait BOdiaé la Oliaaibr*. Ij*

Rarda 4m  Maanx a proaoao* aiuait* 
» «Uorat da olOwra. —

X
L *  Merat da elAtara a At* la A to 

Okaanbr* A t  kaaraa at «a a'aat ai» 
pa>4 Juaqu’au aaardi tt jasTiar.

X
M. BriaM« raata aaal M«didat A la 

praaid«noa da la Chambra. Laa mod*> 
tém a’affaaaat oaforaémaBt A laar 
i»aàlla«ea habim«lla.

X
L a  OoiamiaaioB d’anqaAta aar l’af

faira Humbert, «pré* «v«lr aataadn 
1m  axplie»üoBa de M. Caillanx anr la 

BO B 'payani^nt daa droita da aitcoM- 

aioB, a’ast ajournéa A la rautréa da 

JaBYla».
X

L a  MOTera^naot a fait arrêter aa 
matia Ma qaatra ^»riuoipaux maaaora 
de la grève det botilangera.

M . Sambat a dè«»laré qa’il iatarpal- 
ler«ii, A la reatrée, sBr oa modo do 
moturo Ab  A to crAvo.

X  .
S^orAa la « Oil Biaa i, to brait da to 

roiraft» »  IU I»» »»« » ’ W W »

V  •  OfBoial » pabiia 1m promotioaa 
daoa la LA«toB d’itoanear aa titra da 
miBiatèro da la Ooarra.

Vm r*n4ral Duoheana raçoit la m4- 
dallla militaira.

X
La a Oalitoa a va partir A to r*- 

okaroba do to ■ Vimmum a.
_____  X
STRAlfOBR. — Laa joaraaax aa« 

flaia oommantent, aajoard’hai, loa- 
gmmmmat to répooM du Japoa A la 
nota raaaa at oouoluaat qa’oa pout, 
aaaa iaquiAtwda, laiaaar « ooalor to 
flot dM  iaformationa atormiataa >.

L ’amparaor d’Avtrioha a AtA Tio- 
tima, la jour da Mot), d’ua aooideat 
qui a AtA Juaqs’iai taaa Morok 11 Mt 
tombA de aa hâuUur, daaa to aaloa do 
aa Alla, l’arohidaeboaM Maria-ValA- 
lia. La mototio de «on Aperoa a’Atait 
priM daas le tapia. Il Mt blaasA aa 
firoat al A l’çail.

M . Maoriu prAaideat da CobmII 
d’Bapayaa, douae ua dAmanti formai 
aux b m iu  da erUm aiiBistArialto qai 
■*Atatoat rApaadua, ooa joara daralars, 
A Madrid.
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aLMDRIR DK LA « CROIX » 1904
Magnifique sujet en couleurs, très arli*- 

tique, per Siuomt. représentaot le Christ en 
eroii au mocneol oit il dil au bon larron : 
•  Tu seras aujourd’hui avec mol dnas mon 
Paradis. > Ca calendrier eal le plus réussi 
do lous coux qui ont encore été publiés : 

L'naiM. 0 tr. 06. PurU 0 fr. 06.
iLu-deasM <ie 10 exemplaire«. 0 tr. Ot, port 

an SOS. Le mot. 2 rrinco. port eo tu*.
Da eoiie de 3 liik>« en eooUent 90

- 6 — ISO
— 10 — SOO

Iadiqner la gare.
O, RUB BAYAMO, l*ARIS, VIII«

Le tl novembre damier, fSte de 
1« PriaentaUon de la Sainte Vierge, 
les Croim du Nord el de Roubaiœ- 
Toureoing célébraient le li* anni- 
vei-saire de leur naissance.

A  cette occaaion, noua rappelions 
l'humilité des origiaes de notre 
œuvre, nous constations sana or  ̂
gueil et avec actions de grftees seâ 
providentiels accroisseinents, et 
nous ajoutions que « ces progrès 
n’avaient pas dit leur dernier mot. »

A  vrai dire, oette insinuation était 
plutôt l’expression d'un vœu que 
celle d’uj)e M p ^ n c g .

iTousn^ mstinguions pas très bien 
coninM: noua aurions pu réaliser 
notre vif désir de fgiine participer

TïvimaBèâ lîê-Timre èmimn'-tr-ii» 
puçet, réservée jusqu'ici à un public 
privilég’’

Avec leurs quatre pages, ia majo
rité de nos lectears n’a voient pas 
cette part d’information et de nou
velles dont les développements de 
la presse du Nord ont créé le besoin, 
et l’empiétement croi.«snnt des an
nonces diminuait encore leur portion 
congrue.

St voU  que la Providafice est 
venue si bien au devant de'nos 
vœux qu’Iiésiter plus longtemps 
serait douter d'elle.

Donc, à partir do dim ancha pro^ 
Chain, toos noi loetours de l’édition 
A quatre pages auront désormais la 
Croia: à six pagos, sauf le lundi qù 
la Croix sera, comme devant, à 
quatre pages pour tous, selon une

de toate la prSse locale q A  ttent 
donner â son personnet la plus 
grande somme possible de repoa 
dominical.

Mais oe n’est pas tout
On a sou ven t déploré dans le Nord, 

surtout depuis la disparition de la 
Vraie France, l’absence d’un joumai 
joignant A une information poli
tique et locale complète, une partie 
doctrinale plus élevée, tenant ses 
lecteurs au courant de la marche 
des idées, publiant des documents 
dont la presse ordinaire n'apporte 
que dea analyses souvent tronquées 
par le télégraphe, et donnant des 
correspondances étrangérea qui 
renseignent le public sur toutes les 
questions internationales.

Nous avons révé de combler oette 
lacune.

C’est pourquoi, outre notre édi
tion générale à tix paget qui sera 
céd^- «ans augmeniatiom, de Jarim ä 
tous nos abonnés actuels de l’édition 
de qualre pages, nous publierons 
chaque jour une édition & h%tit paget 
qui sera servie sans augmentation de 
prix aux abonnés actuels de Yidition 
à itx pages.

Outre les matières ordihaires, 
outi-e les articles si autorisés et si 
pratiques de M. Feron-Vrau, si 
sages de M. J. B., si documentés de 
M. A. P-B., d'une fantaisie si cbar-

mante et si instructive de Pierre 
l’Ermite,de Diégo, du Parisien,etc.; 
outre irá articías de membres de 
l’Académie française, de sommités 
littéraires et politiques qui ont pro
mis à la Croix leur collaboration 
intermittente, outre enAn nos 
oomptM rendus des Chambrea dont 
les lecteurs sérieux apprécient tant 
la précision analytique, nos abonnés 
trouveront dans l'édition & huit 
page» des correspondances régu
lières de Rome, d’Allemagne, d’A u 
triche, de Russie, de Belgique, d'An
gleterre, des Etats-Unis, de Turquie, 
de l'Amérique du Sud, d'Algérie et 
d’Extréme-Orient. Ils y trou>«Bront 
aussi des études, des documents, 
des variétés, des chroniques scien- 
tiñques,indnstn>'ies,agriooles,etc...

Les tableaux des marchés, les 
Bourses des valeurs de Bruxelles, 
de Lille et de Paris, qui ont déjà une 
ampleur si appréciée de nos lec
teurs, seront encore développés s*> 
lon les besoins économiques si im
portants de notre dépr rtement.
* iai partie rrtthi^rntfpn » ne sera 
TWSTTTohwTotojet de ttos prèoccopa- 
tions.

Bref, tous nr îiTorts tendront à 
faire de nos Croix du Nord et de 
Roubaix-Tourcoing deux organes 
répondant aussi complètement que 
po.ssible aux justes exigences de la 
(Jrjiible clientèle lisante que nous 
avons en vue.

Kn retour, l o u s  demanderons 
seulement à nos lecteurs —  puisque, 
l<?s prix restent les mêmes —  le con
cours de leurs prières et aussi cette 
étrcnne que nous soUioitions ces 
jou! ? ci dans l u  article : un ac> 
oroiaaoment do notra diffaaion par 
lotur propaj^ando paraoiiMlle auioar 
d’aox.

Que cbacun de nos lecteurs qui, 
avec l'esprit de famille qui règne 
dans ia Croix, l^nt tous dea amis, 

.dis-iB, ûûiis AfliÉuis 

îemeirt un sbonn« nôuVeau, él nbOs ' 
serons amplement dédommagés de 
nos sacriñces.

Que tous les abonnés de la Croiœ 
nous donnent cette preuve que nous 
n'avons pas trop présumé, en osant 
ces innovations, ni de leur sympa
thie, ni de la Providence divina.

Cyr .

R O M E

La cardinal Serafloo Vaanutalü a aeaeplé 
da préaiUar la CutaitA qui m ehary» da taire 
Ariirer A LAon Xlll un naouuuMnt daaa la 
basilique da Saiat-Jean da Ijitraa.

L M  AN OI1N 8 llKLIOiBUX
DB MOTRB-DAMa-BaS-OMATBAUX

-MM. Silvastra, Monatoriat, aouellou at 
Mareliel, Mademnéa par la Cour de Oke* 
noble, ont tigni leur pourvoi eo cassation 
eeolre l'arrAt injustiBé da âreaobla.

Les taxiiiB postaux et la r Crois i

Dana la procda intaohi par la Croùc de 
PAube i l’adcninislratlon des Postes au sujet 
dea larits postaux, à la suite dM axigenees 
que noua avons préoMemment exnnsAM à 
nos leclaurs, M. lejuge de paix de Troyae a 
donjui raison i  la Croix contre fadminis- 
tration.

G a z e t t e

LE CWiAE DU im^HËAE

Avec quella indignation vengeresse, avac 
coMii>ien de trénioios dans la voix nos
jacobins de la libre-pensée rappellent A to 
propos ou’il 7 eut jadis sous tes tyrans « 
loi du blasphème »1

Oui, nous avons connu ceK<! épouvan
table tyrannie: insulter Dieu était un délit 
réprimé par le Code, on pensait qu’il éuit 
criaiinel de bla^hémer la divinité de la 
part de eaux qui y croyaient et sot de la 
part de ceux qni n y croyaient pas.

Eh bien, not jacobins vien nent de rétablir 
le délit dù blasphème, mais A leur profit 
pcfkonnel, érigeant chacua d’eux en divi
nité inviowble.

Nous avons anaoncé, en effet, la con* 
damnatiofi de M. DegUn, bonoratrfe avocat 
A Nancy, pour avoir, dans son salon, 
manqué par parole de respect au préfet de 
Weurthe-et-Moselle.

II y a mieux, M. Deglin avant déclaré 
qti’il regrettait d’avoir profM l’ApitbAte 
NteriaaMiea'iMlt eenserver
le droit de le penser, le substitut de Nancy 
a déclaré que cela ne suffisait pas et que u 
pentée elie-mAme constituait le délit.

Après cela on ne trouvera pas mieux. 
Chaque Fittnçais suspea de ne point élever 
dsns son cœur un autel k Combes et à ses 
préfets etde n’y point brûler un pur encens 
est menacé d’étre condamné comme blas
phémateur.

EMCOBE UME D’IUSAOIIEUR

Le satrape lyonnais qui refuse aux ca- 
tiioliques le dro» decircjler dans ln rue et 
au besoin les laisse assassiner par ses 
apaches, cet homme doux et tolérant, qui 
s emploie aütsnt que la chose est en son

r)Uvoir A spolier los relijÿieux et religieuses, 
les jeter à ia rue et A les exposer A mourir 

de faim, se sent des eatrailles 'compatis
santes pour les parricides.

Voü, «n effet, le vceu que le satrape a 
tait voter •par ses édiles :

Ia  Coaseil municipal, considérant que parmi 
les coaseillers municipaux, plusieurs sont

tiaat ct devait étra cxAcoté U i5 décsaibre
courant/

Cette perspective lui paraissant plutôt 
désagréable, Cuahel pensa qu’il devait l’évi
ter par tous les moyeas ta aoo pouvoir et, 
profitant d’une distractioo daa aardiana, il

Nuages do Jour d6 I'Ap

opposés i la peine de mort; 
Qu’il y a I, en ce momtntrl la prison Saiat- 

Paul, un pantcida, Claude Carroa, qui sera 
peut être exécuté;

Que cet homme n’est peut-être pas iotéres- 
saot par lui-méme, mais que le Conseil doit
w t î t ÿ *  â» Si ■■

Au nom d’un prtacÎM, c’est joii t Et au 
nom de quels principes le même Augagneur 
prive-t-ildeleurs droits civiques des citoyens 
qui, pour n’avoir tué ni père ni mère, n’ea 
sont pa moins dignes de qaelque consi- 
dérati^f

■AUWISES LtCTMIIE»

M. Combat vient d’ajouter un nouveau 
souci A ses nombreuses sollicitudes.

Estimant que les Français n’étaient pas 
atsez grands garçons pour leur permettre 
de toilt lire, il se met A interdire l’entrée en 
France des journaux qui, d’après lui, pour
raient avoir ane influence néfaste sur notre 
e s ^ .

Mpuis hier, le journal hebdomadaire de 
StrasDourg, le VoUuJreund, ne peut plus 
passer la uwntière.

II parah que le Vmlksfreund s’était per
mis de trouver abominable la poliuque 
persécutrice de M. Combes.

Cet acte de césarisme omnipotent ct 
OMibrageux n’est évidemment qu'un début. 
Tout comme aux frontières russes, on éta- 
Utra aux frontières françaises des agents 
armés de pinceaux au caviar.

Quant aux journaux français, leur tour 
viendra, ne craignez rien.

D’autre part, M. Combes n’aime pas 
(^e l’on puisse lire dans les jouroaux 
a’autrc-Rhin det choses comme celles-ci, 
par exemple :

Le gouvernement allemand a décidé de payer 
les traitements des vicaires catholiques ct les

Le urix du por^ rette dc wn centime.
M. Viviani avail plaidé puur l'ad rai niatra- 

tiou, el ootre ami M. Raverdy pour ta Croix
de VAube.

suppléments de traitemeat des pasteurs protes
tants et du rabbin, rayés du buûget par le Con
seil municipal socialiste dc Mulhouse, et de
fair« figurer ces erédiu au budget de la ville de 
Mulhouse comme dépenses oblî toires. 

C’estévidemmentd’un mauvais exemple I 
IMjSUIim

A Calaary (Canada), un nommé Ernest 
Tut condamné A mort pour assas-Cushel

rtuiucroH ou ai d^cembse  ita - to -

I N C O N N U E S
Ba pramiAraligoadMraalhrareax.inertes. 

allongée sur d«a brancards ; après. dM  oia- 
lades imlmia daiis de peiilea voitures ; dar- 
rière, des inftrraM pAnibletnenl aaais sur 
dea baiict et. («ul aulour, les hotpilaliart 
ei buaiiiialièrea. dirigés par Im  Petites- 
8<Bura d« rAsaoni|ition, prodiguant à l’auvi 
•oioa et all«nUt>as A eet désliéritéa. Quel 
loudianl speetaele : les heuratix de ia vie 
v«uanl t'atirister avec c m  inforlUDA pour 
rendra une part de leur peine at alléger 
urs souITninrest
Ouy a’y üut |ies, II t'enrôla immédiate- 

BieQl connue auxiliaire dans cette armée da

fe-:

ctiarité, al Lydia tuivil too exemple. Cooti- 
déréa eumme frère et toear, en leur eonOa 
an paralytique.

Aprèt avoir thil le toar de rimmeoMparc, 
la proceasiun arrivait à rEsplanade, con- 
tourMnt la balla tlalue da la Vierge du 
aouroa nement.

Lm  aupplicationa reprireat, alteraaat avM 
t ehan^ al lea nrièrM.
PauvrM malades I Oeux qui en avaieot

Im  ehanu d  let prièrM.

aneore la foroa levaient Im  brit, joignaient 
Im  maint uO.etsayniont do toucher Im  vAte- 
moDla du prAire qui portait la Saint Saura- 
ment. D’autres, perclut, imi>lorai«nl du 
ragard. JToua eriaient : « Fils de David, 
Muvea-moi I Seigneur, guAriss«s-moi I Mon 
Ueu, ayM pillé de moi I > Quelquaa-unt, 
résignés et plus parfüils, disaient : • Sei- 
qaeur, guénttea Im  autres I » ■ âuéritsez

moo enlantl •  disail sans cMse une mère 
éploréel Tous répt^uienl ; • S«igni<ur. gué- 
ritses-nout, vous le pouvec si vous le 
voulez I >

On avait l’Ame déchirée par om  cris d’im
ploration, et l’assistaace, les liras en uruix 
ou baisant la terre par expiation, priait, 
priait toujours!

Depuis sua entrée à Jénisalero, Nolro- 
Seigneur n’avait cerlainemenl pst eu d'ac- 
elamalions paraillefi. Il a’avançait toujoura. 
et aucune prière oe uaraissail exaucée I

Une dernière élévnlion de l’usleosuir béait 
la foule du haut du porche de I’égliee du 
Rosaire et la procession venait de se termi
ner quand le P. F’icard parut en haut d M  
marches.

I..0 pieux religieux, avec sa voix tooore 
et lk>rte, doininaM la foule de sa haute sta
tare, annonça que le Souverain PonUfe 
l’avait chargé de donner la bénédiction pa
pale. A l’oocaaion du Jubilé du i>èlerinHge 
national; mait auparavant, il adjure oetle 
foule immense de redoubler de ferveur, de 
t’unir dans dM élans de prière qui feraient 
violence au ciel.

On prie alors pour I’Eglise, pour la Papa, 
pour la Kraitee, pour Im  maladM, pour eeux 
qui ne croient pas.

Dm  milliers de personnM è genoux, te- 
nant toujours let bras en croix, invo<)uent 
le Seigneur. L’tme est comme électrisée par 
eatte atmosphère de piélé.

Elevant alors lui-m^me Im  bras en eroix, 
dans oe i^ le  sublime d’intercession et de 
perduo, le P. Pii«rd prononce la formule 
liturgique de la béni^dictioa, devaat cette 
foule Innombrable qui courbe la lAte, sout 
la main du miniatre de Dieu.

II seuibiait que le Souveraio .Mattre, an 
pasMBt MOS enlralner de malades A sa suite.

comme on le voyait précédemment eAt 
voulu démontrer qu’il ne fkliait jamait ta 
décourager.

— I<a parole ust maintenant auz chers 
maladM, reprit le P. Picard, ayez conHance, 
obéissee avec foi & l’impulsion surnaturelle ‘ 
que vous ressentez. {

A peiOK le religieux s'était-ll arrSté, qu’un | 
)|ri ae : « Vive Notre-Dame de Lourdes I > : 
retentit dans un groupe et un malade, inerte { 
il n’y a nu’un Instant, s’avance, abandon- | 
nant Son brnnĉ trd tju'on porte triomphalo- 
meot derrière lui.

Nouveaux cris d'un autre cOté, c’est uae 
femme qui se lève, elle étail perdue de tous 
ses membres ; plusieurs autrM s’avancent 
A la fois et se dirigent, oomme les préoé- 
denla, vers l’église du Rosaire, d'autrM 
viennent eucore de divers pointa. De toulM 
paris 00 élève dM  béquilles, dM  appareils, 
Im IrophéMdela vintoire de Marie.

Oo compte quarante et une guérisons I 
Dans un élan suriisturel, de lous i.-Alés, 

en même lenips.oo entonne le Magniflcat, 
maia l’émolion paralyse ia voix d’un grand 
nombre.

L'enthouslrsme s'empare de la fonle 
comme un feu qui gagne de procbe en 
proche' at emtM-asse lout IM cœurs. Une 
sorte de commotion divine agiie Im  AmM. 
On appraudit, on pleure, on te serre les 
'mains. Cetle foule Ml en extase, elle ne se 
Mnt plus sur la terre, elle eal sout la main 
de Dieu bénissant et guérissant I 

On na Mit plus M  retirer, la nuit vient 
j déjà, iM cris de reconnaisfance retentissent 

encore.
Spontanément Im  maisona de LourdM 

s’illiiminHot; le fort si pittor<*sqiiement 
placé apparatt en feu; d’aiilrM feux em- 
bruent IM luoutagnM qui «nvirwuaent et.

en quelquM insUmls, la bMilique deMine 
ses lignM élégsntM et hardies par des 
globes électriquM, qui dounent à renseiiible 
du inonumeot un aspect féerique. Le chilTk'e 
de Nolre-t>ame de Ixiurdes ressort en cou
leurs du meilleur effet, des projecliens don
nent A la Oèciie une Iransparaoce el uo 
éclat qui semblent défler l'obscurité de la 
nuit.

Puis vient la procMsion aux aauii>eaux, 
trop aombreuse pour que Im rangs ne 
soinul pas duublés el triplés. C’ast un tor
rent de feu qui s’écoule le long des rampes 
du Rosaire, pour dessiner les [Mus gracieux 
contours dnns le parc, avant de se réuoir 
sur l’esplanade. Ce torrent merveilleux 
s’écoule avec un hruil spécial, unique au 
moode, liarinonieux entre lous : c'est i'At»« 
Maria de Noire-Dame de Lourdes. Diver- 
gencM de ton, irrégularités de mMure, riea 
ne peul lui enlever son caractère imposant.
II semble que Im éohot rendent l’harmonie 
A toutes Im dissonances.

Qnand ce Bol de lumièrM et ce chant a 
passé, IM  pèlerins réunis devant le Rosaire 
font entendre, pour ainsi dire d’une seule 
voix, le Credo, hommage au Filt après le 
sslut Â ls Mère. .

Quel spectacle I
A ce moment, dans le silence de la nuit, 

OM milliers de voix s’unissant en un seul 
cri de foi. l’Ame éprouve uo ébranlement 
qu'on ne Murait comparer qu’aux secousses 
ressenliM par Im montagnM auz tremble  ̂
ments de ierre.

Las daines Dsrval et la famille de Tourey 
ne pouvaient que ressentir les impreMioos 
Im  plus vives en MSistani à de par**illM 
manifMlations. Tcms re'nerc.ièrenl Dieu 
avec plus de ferveur encore, el ils s'achemi- 
naiaut vera leurs demeures lorsqu’ils reu-

potea
tance qui lui rat perm iae par l’agilité da 
jambet.
'  Or, la toi canadienne prétente cette tin- 
ularité : que, ti audit jour du i5 décembre, 
le fugMf n’éuit pat encore capturé, il ne 

ivait pitu être pendu dans la suite, car, 
ilement, il était contidéri comme mort, 
’our tauveffarder les droiu dc ia justioe, 

il fallut recourirAun expédient et accordcr... 
un « sursis » de quatre semaines au dé
nommé Cushel, pour pouvoir procéder A 
ton exécution.

Mais ceci, A une condition, c’est qn’on 
l’ait rattrapé dans cet intervalle. Or, 
Cushel coun encore et ne paraft nulle
ment décidé A « mourir » une seconde fois, 
même en profitaot du sursis bien veillant 
qui lui ett accordé. 11 etpèi. méme qu'on 
ne le reaouvelleM pM.

LES MOPHÉTE» M  TEBM

Lt nombre, t’ca accroit a«ce iioc telle ta- 
pidité qua la ooacuirciic« va Madre catle 
nouvdfc pH^8alair»ii pijiif|>.

Le temps n'est plus oû seul M. Capré 
distribuait. A ton gré, la pluie et to beau 
tempt, le soleil et let frimât.

Les Imiuteurs sont devenus lé^a, et 
comme ils se contredisent tous, il est né- 
cesMlne d’ajouter foi A chacun d’eux pour 
étre fixé. II y en a toujours ua, ea efüet, 
qui arrive par hasard A être approximative
ment juste, mais on ne sait iamais lequel.

Parmi les pronost̂ ueurs, le « Vieux 
Major » est celui qui est actuellemaat ca 
vc^ue. Profitons-en avant qu’il ait perda, 
lui aussi, la confiance. Il nous annonce 
pour janvier :

Du fwsu 5, beau et doux; 6 au ii, pluvieux, 
uès dous, température très su-dessus de la 
normale; la au 24, le froid repraod progressi
vement. devenant très vif; brume ct MOuHiard 
très intenses dans tout l’ouest de l'Europe ; du 
aS au 3i, nuageux, pluies, réchauffement.

Il eiî a ua «aa pour lôw lea-goûtSrlc 
a Vieux Major f »

LA RETRAITE OEM.ROUVIER

La bruit de la retraita de M. Rouvier a 
d ^  eouru maiotM foia. Cette fois, 1a aou- 
vdil« s ^ t  tArietiao, d'aprAt la 9il Bta».

d^à^WepÎtiSSSSâiltia^éaWÛee 4a
ministre dM  Financés et de reprendre la

K réaidence du Coasail d’administraUoo de 
i Banque pour le commerM et Itadtiatrie. 
Quant auz raisoas qui ont déterminé

M. Rouvier A prendra une auui grava déci- 
aioo, ii paratlrait que l’aUituda de la majo- 
sité gouveraementale sur uoe question qui 
intéreste direotMoeot oertains privilégMt 
du monde de la finanM n’y aerait pas tota
lement étrangère.

Quel sora son succaatour T
Si noa renselgnementa sont exacts — et 

étant donnée laur aourM nous avons tout 
lieu de le croire, — la d o u v m u  Utulaire du 
portefeuillo dM  FinanoM serait un radical 
modéré, M. Ciéraentet, député du P u y * ^  
DAme, actuellement rapporteur du badfot de 
l’intériaur.

m
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Les nions de R aM
Cett* eeupr» è»t um» de» ptu» passiommaHUt 

qu'ait éerit»» Ctminent rotmancHr. L'aetion 
fu i t t  détruit à Pari», dan» U» deux Amé- 
rigue», dant un petit eain d» propine» en 
Franc», fa it  mouroir et »’agiter tou» no»yeux 
let ptrtonnage» le» ptu» dipen, mai» tien  
moder^esrAnna Pierponl,lafraeieut» héroïne; 
Bertke^Letourntur, aimabl* proJU fouoritre  
parititnne; Margu*ril* de Lorient, la femme 
ambiti*ute/usgu au erime; Bmil* d* Loritnt, 
type d t droiture et de loyauté; l» compagnon 
Letourneur, toeiali»t» de pro/tuion ; le bon 
recteur de Kérioc, etc. C»»t la rie d^au/^r-
fh u i,  la tociété actuelle oé te coudoient 
toutet le» vertut et tous let erimet, toutet la» 
grandeurs el loulet let battettet.

n a tes nnaget, ce jour de joie ti fébrifo- 
ment attendu, et il en a de plusienrs espèces.

On a beau dire A une journée : « Tu 
seras aoe iournée radieuse, d’autant plus 
radieusequ il ne sera questioa.du matin aa 
soir, que de vœux de bb«he«sr », la mélaa- 
colie ou la cootrariAté des ehooes te jouent 
^  nos programmes et de oot pnxocotet 
mondsins. S1I y a des jours heureux daos 
la vie, il n’est pas su pouvoir de l’homnM 
d’en faire lever l’aurore A date fixe. Ausai, 
que de mélange dans l’àllégressc conrui* 
tionaelie d’un premier jour de l’année I

du ck 
rposie, 
contri

buent A rendre physiquement sombres œi 
heures dc lumière terne et courte, parcimo- 
nicuaement raesuréM par le solstice d’hi vec. 
Mais cafiM, l’oa est BabituA A cette ataao- 
sphère gritc.et, grAcc an progrès du confort 
moderne, mille clartés variéos, pétrole, 
alcool, gaz, électricité, acéqrlèoc, ne aoat- 
cUm «aa IA pour égaver la soiréê

% iriawt soat h s  maagn  qiri oossem 
fronts st dans Im cœun. Et a’abord 

les enfants, cm chers petits étrts si privilA- 
0 és ce joor-lA. si fous de ptoisir et si cxi>- 
Dérsnts sous I avatoncbe de leurs étrenoê  
n’ont-ils pM. avarM que le créposcole iiAtif 
n’ait fiiit craquer to première allamette, 
trouvé, eux aussi, l’occasion de tremper 
leurs rosM petites lèvres au calice d’amer
tume de la vie?

Cest un jouet brisé dès les premiers ins
tants au’on s'en est servi, cest un secret 
espoir ismentablement déçu, c’est une qtie- 
rcile avec un frère, une sœur, un cousin»
c’est un regard d’envie jeté sur des cadeaux 
plus ricitM faits A des compagnons mieux 
partagés. Et comme les petiu chagri;49i de 
oes petits bonshommes ne sont fetitr qme 
pour nous, comme ils sont pour aux frét 
^andt ils en souffrent eomme nous souf- 
Kopa jd.'uac forte déconvenue ou d'une 
groilae pane. Oui, le Jour de l'An voit 
couler des larmM de mioches.. Or, si 1m  
mioches eux-mémes s'attristent, comment 
les « grandes personnes », moins soutenuM 
par nllusioa, échapperaient-ellM aux 
ombres si largement ilottantes que pro
jettent çA et IA, au hasard, les noM  capti 
cicuses de la douleur?

de date », écrire nn millésime A la place 
d’un autre, songer que tout ce qu’on vient 
de jEiirc dapuis quelques mois rentre daos 
le ténébreux domaine de « l’année passée». 
On dirait qu'une sorte de déciancha«Mnt 
£ut sentir d'une façon brusque l’approch« 
inaeasiMe de la mort.

Cc s<mt les coursa ennuyeuses, Im  « cor» 
vées » parfois ridicules, parfois respactabUa, 
que l’usage impoM A tert oa A raiaon. Ce 
tont les dépeases, quelquefois énormes, 
auxquelles il contraint des pères de famtir 
fon vexés d’avoir A lésiner sur Ioar néces* 
saire pour procarer aax autres d« supcdUi.

Ijc Jour de PAo. ¿’est un jour de terrible 
souci poar l’ambitíeax,jMMir eelai qui veut 
plaire, sc ménager det relatioas, obntinuer 
des intrigues commencées pour ae hisser 
par faveur A telle on telle situatioa impor- 
unia. Que da grot bonneu A satistairel que 
de salons influents oà il faut paraître A soo 
avanuge I que d’antichambres illustres dans 
InquelTes il faut remettre sa carte A de véné
rait larbinsi Quel malhear si l’on allait 
oublier quelqu’un f

Pour d'autres, au contraire, le iour de 
l’An, c'Mt la solitude, c’est l'abandon. Que 
da provinciaux exilés dans Paris sentent A 
ce moment des lar otes toor montar du 
cœur aux yetix, lorsqu'ils se représentent la 
iamille abMote, en train dc M réunir et de 
se réjouir sans euxl

Puis ce sont les pauvres, pourqui ce jour- 
IA le upsge du luxe est plus ironique ; 1m  
maladM et les souffrants, qui sentent toiB 
le monde courir et frétiller autour d'eus; 
ceux que vient de frapper an deuil récent, 
et qu'atteignent, dans une chambre mor
tuaire, Ves tehos usourdis du grand trépi
gnement extérieur.

Et nous, catholiques, nous urdons aus« 
daos ce jour notre plaie p(p7onde at sav 
gnante. Le nuage qui passe devant nM yeux

m
contrèreal Scsur Gabrieile et Sœur AgoAs 
qui veaaient de quitter la pixx:eMioo.

— Vous (ci, m M  Sœurs t s’écrièrent oM 
dames.

— Ahl dil Sœur Gabrieile, il a bien failli 
lutter «o peu, profiler du pèlerinage national 
pour pouvoir se trouver demaia, dsns un 
polit coin da chapelle et prier j»oui- vos «bers 
onfanls.

— Il y a dans eatlealTaire, trois coupablM, 
«goultt Sœur Agnès : mou jeuoe interae, qui | 
a coavu l’idée et fournit Im  luuds; M. le 
Curé de Vrignac qui Ml veuu à Paris enlever 
la perinissioB el retenir les placM; enfla 
mot-même qui rae suit trèa facilement la itté

' faireenproiuattantdevaiaéreSœurOabrielle.

— Que vous SlM bonnM et aimabiMl 
direiil enseaible :^esD«rvat et de Tourcy; 
et quuut à CKiy, «ôouta sa mère, il a été bien 
silencieux. T u  as eu capendaal raisoa da 
De m’ea rien dire; j'al'parlag? àVSc tout la 
joi« d’une Iteurcuse suurise.
f On seséparajusqu’auleadomainA SheurM.

La cérémonie fut bien .aimple, le deuil le 
oommundail. et chacuo avail trop d’émoUoa 
au cœur pour songer A autre cbose qu’à ra- 
maiwiar’Notre-Dame de LourdM.

L'abbé Payra reçut les serments dM jeanM  
' époux et leur deooa la bénédicUoo du Saint- 

Pèra, envoyée par l’inlarmédiaire d'un car
dinal romain, ami da la famille.

Dn pli était joint avec avis do ne l’ouvrir

3u’après la oerémoaie. Célait un codlcilla 
u comte Ariezza, conOé k ca cardinal.

‘ Lecomte exprimait le regret de s’ètro privé 
des joiM de la famille; il demandait pardou 
à Stt nile el à M  petite litle da sa cru mté et 
leur laissait toule sa forlune, saos coodiUua,

La jeuno Mme da Tourcy m  retournant 
vers M  oièrc lai dit :

__Kous pourrons faire d M  haiireujtl

PIN
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